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D I S C O U R S  D E  M. L E  D' G A Y E T  

- ~rés ide i i t  sortant - 

C'est pour obéir à une loi en quelque sorte necessaire, que, toutes 
les fois qu'ils sc groupent pour une action commune, les hommes 
éprouvent à certaines époques l e  besoin jeter l eur  regard en arr ière ,  
de détailler le chemin p r c o u r u ,  de clierclier dans leur passé unc 

'leçon utile pour leur  avenir.  Le commerce intellcctucl est comme 
l'autre, il a besoin d e  s'iiiventorier; de  savoir si l'annEe (coulée 
l'a enrichi ou appauvri, e t  i l  est r a r e  qu'il ne t i re  pas de cette 
opération, soit un enseignenient, soit une rectification, soit u n  nou- 
vel élan. 

Vous confiez, tous Ics ans, à votrc  I'rGiideiit sortant l e  soin 
d'établir cctte sorte de  bilan, e t  vous lui  tracez ainsi la tache qui 
Cst aujourd'liui Ir miennc. Je  lirétcnùs la  remplir, e t  c'est à mon 
avis la seulc rnauii.rc de le  faire utilement, avec la justice ct  toute 
~lnlpartialité désirable, sans csclure,  Lien entendu, Ic plaisir que 
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j e  pourrai avoir à triompher :.V<C VOUS d c ~  SUC CL:^ dc iiotrc ceuvre, 
e t  de ceux des membres qui y concourent. 

Une  société, quel que soit du reste  son but ,  affirme sa vitalité 
par  quatre sortes de témoignages. D'abord p a r  l e  nombre et lléten- 
due d e  ses t ravaux,  puis p a r  l ' k l a t  de ses cliscussions, ensuite par 
ses rapports sociaux e t  enfin par  son recrutenient ct la valeur 
personnelle de  ses membres. Eh bien, sous ces quatre rapporte, 
j'ai la satisfaction de vous le  dire, l a  Société d'nfit?tropologie de 
Lyon a ,  pendant l'année 1887, montré  autant d'activité que pen- 
dant les années 1~rcL:deiites ct  donnu autant  de gages de sa prospé- 
rité.  P o u r  vous le  démontrer j e  n'ai qu'à l a  suivre pas à pas, dans 
scs quadruples manifestations anxquclles je  viens de faire allusion. 
Conimen~ons par  ses t ravaux.  

Vous nc vous étonnerez pas clc les t rouver  clans des dircctioiis 
t rès  varios, puisque l'étude de l ' l iomn~c cst dc sa  nature infinimeiit 
multiple; les uns touclieront directement à la personnalité humainc, 
les autres l'étudieront dans ses origines, son histoire, sa vie 
sociale, d'autres enfin l e  contempleront clans ses rapports avec le 
reste de la  nature et  nous pourrions multiplier encore les divicions 
sans atteindre l e  fond d'un sujet aussi varié. 

E n  analysant notre  œuvre  de  1887, j e  vois quc je pourrai 
grouper en trois parties les sujets qui y sont traitfs : ccuz qui 
s'occupent dc l'lionlrile en lui-même, ceux qui touchent à cer- 
taines de  ses conditions socialcs, ceux enfin qui se rapportent i 
son histoirc. 

Dans le  premier gro:ipc figurera le  mémoire dc hl. Debierre 
s u r  la :question de savoir si  la droiterie et ln gaucherie sont 
de  nature nativistique ou empiristiclue, suivant la terminologie 
allemande, ou, cn d'autres termcs, si  l'usage de  la main droiteest 
inné ou acquis, 

Sous une apparence un peu vaine au premicr abord, cctteqi1cs- 
tion soulève de t rès  gros probl?rnes d'anatomie et  de 
e t  notre col1t;gue nous l'a bien montro par  la rigueur ct l'étendue 
de  son travail. E n  le  suivant pas A pas clans ses laborieuses rccher- 

1 
clles nous avons bien vite reconnu quc ce n'cst pas une petite 1 

nffairc clc mesurer ct dc pcser dcs bras, et ainsi s 'espl iq~c la minu- 
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tieuse description qu'il donne de ses procé,,és, ainsi que la  multi  - 
pliciti. des ch i f ies ,  qui font de  ce t ravai l  un mémoire à consulter. 
)tais notre collègue va  plus loin, ct abordant les critiques des opi- 
nions diverses il  examine successivement ce que j'appellerai l a  
théorie de l'irrigation; soit que celle -ci se  fasse plus largement 
dans l'lléniisplière gauche e t  agisse ainsi par  l'iritermc'diaire d'un 
centre nerveux, soit qu'elle s'établisse plus généreusement dans 
le membre supérieur droit que clans le gauche. Enfin abordant l a  
tliéorie dite nerveuse, M. Dcbierre pénètre à pleine voilo dalis les 
arcanes de cette physiologie cérébrale encore si obscure, où je 
n'ose me liasarder à le  suivre, e t  où i l  semble manœuvrr r  à l'aise, 
grâce à son brudition et  h ses coniiaissanees spéciales. Bref, après 
avoir tout bien pesé, il  se  range à l'id& que la cZl.oiterie cst  empi- 
ristique et désormais son opinion pt?sera d'on grand poids dans la 
balance. 

L'homme, 111essieui2s, est un ê t re  adn~irablcment  souple, e t  
capable (le se prgter à d ' h o r m e s  variations clans le  milieu où i l  
est appelé à vivre. Jusqu'à quel point pcut-il changer complète- 
ment cc milieu e t  v ivre  dans l'eau? C'est ce que notre collègue le  
professeur Lacassagne va nous dire  dans son étude s u r  la Sub- 
mersiolz c q é r i m e ~ z t n l e .  E u  1885, un plongeur émérite vint  
donner des représentations i I,yon, vite la curiosit6 de notre  con- 
frire cst Eveilléc, et vous 19 connaissez fous assez pour savoir, 
qu'une fois éveillQe elle doit ê t re  satisfaite. Voilà donc le  capitaine 
Jaiiies au laboratoire de la  Facut té  cle médecine, plongé dans une 
baignoire, cn sortant rouge, à demi suffoqué, mais pénétrd dc la  
reconnaissance qu'il doit h la science représentée p a r  notre aimable 
collègue. E n  attendant, celui-ci a appris e t  nous le  répèle, que 
b m m e ,  f0t-il l'liomme-poisson, ne  vi t  pas plus d e  quatre minutes 
et demie dans l'eau, qu'il continue d'y fairc  de vingt à vingt-deux 
mouvements respiratoires par minute, que les battements de  son 
mur y faiblissent, qu'enfin, l a  vie  s'entretient parce que la   spi- 
ration peut s'alimenter avec d e  l'air ingurgi té  dans l 'eston~ac avant  
l'immersion, I l  faut relire cette observation pour en bien com- 
Prendre l'importance, il faut juger  l'emploi judicieux dcs instru- 
ments de precision e t  les cl4ductions rigourcuses tirées de  leur 



emploi, pour ê t re  sar de la valeur qu'elle aura  désormais, toutes 
les fois qu'il s'agira de  la submersion en médecine 1Cgale. 

Travaillant dans un au t re  o rdre  cl'iclCes, e t  frappc de la facon 
dont l es  passions marquent de  leur  sceau notre phjsionomje et 
profitant des importantes ressources quc lui  ménage soli service 
hospitalier, notrc collègue M. l e  profcsseur P i e r r e t  a eu l'id& de 
grouper  ensemble des représentations photographiques d'un cep 
tain nombre d'aliénés. Ceux qui y ont assisté,ne sauraient oublier 
l a  séance pendant laquelle ont passé sous Icur-s yeus ,  dans de très 
belles projections, ccs sQrics de  figures toiirmentées par les passions 
tristes ou méchantes, ou passivement dilat4es par l'expression 
d'une joie ou d'une béatitude inconscientes. Un int6rét poipant 
jàillissait de lui-même de celte démonstration, e t  il aurait fallu 
ne pas être  homme soi même, pour n'être pas impressionnéen 
voyant de  quelle main puissante et  impitogable, le sentiment, la 
passion, l'idée, pétrissent la matière dont nous sommes bltis. C'est 
l à  une impression que vous trouverez pcut-être trop sentimentale 
ponr être  scientifique, mais outre  qu'elle est vraic parce queje l'ai 
éprouvée, elle ne  nous empêche pas d'analyser e t  de chercher par 
quelles voies cheminent les impressions avant d'arriver aux muscles 
qui les expriment, d'apprendre d'où elles partent,  le  ten~psqu'elles 
demandent pour  rcndre rigides et  définitives les impressions qui 
restent d'ordinaire superficielles e t  fugaces chez l'homme sain 
d'esprit. 

Je ne vouclrais pas m'aventurer s u r  un terrain trop peu siirpour 
moi e t  je  m c  bornerai à pr ie r  notre savant aliéniste de bien i i t e  
nous dire  quelles conclusions nous aurons à t i rer  de :a communi- 
cation. 

J e  rattacherai à l 'ordre d'étude dont j e  vous clonne actuellement 
l'analyse, l e  travail de M. le  docteur Charvet s u r  la P~éseltce 
fluor dans les os modemes et  les os anciens. 

Notre zélé collègue, après  avoir recueilli des dEbris osseuxde 
provenance bien connue au point de  vue  chronologique, a voulu 
vérifier une assertion procluitc déjà en 1554 par  MAI. l'abbé Cocllet 

e t  *mile Marchand, pharmacien, à savoir : que le  fluor ten(M 
A diminuer clans les os des modernes. Rien dans les résuhts 
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par M. Charvet en collaboration avec M. Baboire, phar- 
macien h Grcnoble, ne  me paraî t  de  nature à confirmer l'opinion 
des investigateur3 normands. La question reste d.,iic ouverte ; elIo 
mJrite d'dtre IYprise à fond avac toutes les ressources de  la chi- 
mie pure ct en dehors des préoccupations p l ia r rnac~  -thérapeutiques 
q u i  ont paru influencer les premiers chercheurs. 

Si maintenant, quittant notre premier terrain, nous abordons 
rhommc à l'état social, nous Verrons que, sous cet  aspect il a fait 
]'objet de l'attention dc la  Société d'antliropologie. C'cst à l'infati-- 
gable activit6 de notre collègue M. Lacassagne que nous en devons 
]a preuve dans scs deux mc'moires intitulés : De In 2)opulntio)z spé- 
cifique de la aille de Lyon e t  De la laafnlité d Lyon. 

Dans lcs premières, hl. Lacassagne, après avoir  résumé un 
travail semblable présenté à la Société de médecine par  RI. Rollet, 
en 1874, en rapproche Ics r6sultats de  ceux qu'il a obtenus lui- 
mime en 1SSG, si bien qiie l ' a u v r e  nouvelle offre l'avantage (l'une 
comparaison entre  ce qui est  aujourd'hui e t  cz qui était i l  y a 
treize ans, c t  montre les différences que peut apporter cc laps cle 
temps clans la densité de la population d'une grande ville. 

hlessieurs, les t ravaux comme ceux dont j e  parle ne s'analysent 
pas; les tableaux 05 s'alignent des chiffres obtenus après  de  
patientes et minutieuses recherches ne s e  résument pas e t  votre  
œil serait tenté de les parcourir distraitement peut-étre, s i  VOUS 

n'étiez disposés à vous rappeler qu'ils sont toujous le  fruit d'un 
Enorme travail, utilisant les ressources d'unc civi1isat;oii acIiev&. 
Les ceuvrcs de statistique aussi bien faites que colles qiii figurent 
dans nos annales ne sauraient se  t rouver  que dans les villes les 
plus avancées des pays les plus instruits. 

Dela démographie à l'histoire nous trouverons ilne transition 
toutenaturelle dans les études de  RI. Cliarvet s u r  les Mors de cha- 
vaux, étude qiii nous montre  que c'est aux  temps les plus reculés 
que l'homme doit faire remonter sa plus noble conquête e t  que dès 
le début il sut  à la fois se  l'asservir ct  cri user. Notre vaillant 
collègue, e t  vous comprenez bien que j e  ne me sers pas au hasard 
de l'épitliète, a choisi comme sujet de  ses préoccupations favo- 
rites l'instrument qui nous renseigne le  mieux s u r  l e  gcnie liumain, 



fait  à la fois de rusc  ingénieuse, d'audace pcrsé\6raiite et do 
force implacable. 

RI. Depéret, à son tour ,  nous apprend que dans la région 
~ o t r e  pays et  nord du bassin (le l a  Méditerranée, l'homme ne Pen. 
contrait pas seulement le  cheval, mais qu'il y trouvait encore un 
hôte probablement aussi incommode rlne de  nos jours, le sillge 
macaque. Dans ce mémoire t rès  substantiel, e t  modèle de m6t]lode 
et  de prCcision scientifique, l 'étude d'une mâchoire et  d'une molairG 
m6ne à une conclusion à mon avis irrdfutable. 

Enfin nous devons à M. l'abbé Berroud un M é m o i ~ e  sur zen 
cimetière gallo-romai?z fouillé à Tozsssieu.~ (Ain) qui ajoute 
un renseignement de plus h ceux que nous possédons sur notre 
région, e t  a amené au scin de la  Sociéti! une discussion sur la vhi- 
table signification de ces pieries percbcs, que quelques-uns consi- 
dèrent comme des amuletttes e t  d'autres comme des armes ou clLs 
insignes de commandement. Dans le  i-t?ème ordre d'idée je vous 
parlerai des i ln t iqz~i tés  mégalithiques de l'i'le de Bornholm, 
résumé p a r  M .  Chantre, s'il ne me semblait nous intéresserclavan- 
tage au  point de vue de nos relations que de nos t r a v a u ~ .  

Nous allons maintenant entrer  dans le  domaine de l'ethnographie 
avec le  mémoire de  MM. Bertholon et  L a c a s s a p e ,  qui, sous le titre 
modeste dc : Quelques mnseigrzenzegzts szw les habitants de la 
Kroumir i e ,  nous donnent des détails t rès  conlplets sur 1'1 pliysio- 
nomie physique et morale de ccs races jusqu'ici peu connues. Dans 
un au t re  tixvail intitulé Notice sur  l a  1.ace ntlantiqzce, les mêmes 
auteurs tendent à démontrer que les deux rives de la filéditerra- 
née ont été habitées p a r  des gens d e  même race;  ils en voient la 
preuve dans une communauté de noms qu'ils établissent sula une 
savante pliilologie à laquelle, pour ma  part ,  je  ne saurais faire 
aucune objection ni fournir aucun appui. Ces gens de races ah- 
mantique, auraient ensuite été refoulés par  des ~ r ~ e n s  jusquedans 
le  Sahara lui-même, laissant cependant dans notre pays, comme 
des îlots au  milieu d'un ooéan, des groupes représentants de leur 

type. 
J 'arrive enfin, et c'est p a r  l à  que j e  terminerai,  à 1'irnportaflL 

travail que II. Houssay à consacrd à l '6tude des races humainesen 
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perse. Qui, mieux que notre jcurc ct brillant coll&gnc, pourait 
&order un probléme plus i n t é ~ e ~ ~ a n t  et plus ardu 8 Mcmbre d'une 
mission désormais historique, il a pénétré au cœur de ce vieil 
empire Persan dont la place se fait chaque jour plus grande, à 
mesure que s'accumulent les découvertes de l'histoire. Il l'a par- 
eauru dans tous les sens et il a vécu cote à cûta avec ses habitants, 

bienvenu parmi eux, mais souvent aussi suspect, et 
l'objet de cette défiance stupide qui a souvent permis que l'igno- 
rance donnit à la  science des héros et des martyrs. C'est sur le 
territoire de cette vieille Suse, où il aidait ,à mettre au jour les 
merveilles du palais de Darius, et dans cette population, timide, 
craintive et dégénérée, à la face aplatie, au nez écrasé, aux larges 
pmmettes, aux lèvres épaisses, à la peau foncée, qu'il a cru voir 
]a population primitive de la Perse, une populalion négrite parente 
do celle de l'Inde, des bords du golfe Persique et de la mer Rouge. 
Placée dans cet espèce de grand détroit formé par la Caspienne e t  
Io fond du golfe Persique, elle devait être foulée tour à tour, soit 
par les peuples venus de l'Arménie, de l'Asie Mineure, voire même 
de la Grèce, soit par les hordes jnuombrables des Mongols orien- 
taux. Le probleme est de savoir qui, des Aryens ou des Touraniens 
ont le mieux marqué leur empreinte et laissé le plus de rejetons 
Y. Houssay croit que les Touraniens ont ét6 prépondérants, tandis 
que les Aryens sont rest6s confinés dans la région montagneuse 
qui se trouve à l'occident, où leur type s'est conservé. 

Ces opinions et bien d'autres idées secondaires sont appuyées par 
des observations dont la prCcision ne laisse rien à désirer; et si 
leur nombre restreint n'obligeait à quelques réserves, elles satis- 
feraient complètement l'esprit. Quel que soit le sort réservé à cette 
question ethnographique, le travail publié dans nos annales mar- 
quera sa place et sera toujours consulté. Au point de vue de la 
métliode, des dbmonstrations et de la prudente réserve des con- 
clusions on ne saurait mieux faire. Que notre confrère me pardonne 
sidans une brève analyse j'ai bien imparfaitement rendu ses idées : 
je suis prèt A reconnaître mon insuffisance en pareille matière et 
ne saurais mieux faire que de voi.i$pgagcr à relire et à méditer 
sa hoclitire. 



Vous le  voyez, Messieurs, l'œuvre de  la Société d'antliropologie 
a été considérable cette annEe. Pour ra i s  ;je en dire autant de ses 
discussions ? 

Une seulc a pris m e  rfelle extension, c'est celle relative à IVusage 
de la main droite. Les autres se  sont born6es à des Cclianges l o b .  
servations qui, pour n'ètre pas sans valeur? ne sauraient être regar- 
dées comme des chocs d'opinions capables de faire jaillir la lumi&, 
11 m'est peut-être permis, en quittant ce fauteuil, de signaler 
comme cause cle cette disette, l e  peu de  liâte des auteurs à faire 
inscrire leurs  communications. Si nos ordres  du  jour étaient plus 
chargés, s'ils portaient plus longtemps d'avance la  mention des 
snjets qui doivent ê t re  traités, peut-être, a p r k  y avoir plus long- 
temps r6fléclii, les membres de  la  Société seraient-ils plus disposés 
à les  discuter. 

J e  vous ai dit, Messieurs, que les  relations jouaient un rble 
in~por tan t  dans la valeur des sociétés. E n  effet, il est d'elles comme 
des hommes, plns leurs  relations sont étendues, multipliées et 
consirlé1 ables, plns leur  rôle grandit;  ce serai t  presque unenaïveté 
d'insister. O r  s u r  ce point, la 'Société d'anth~.opologie de Lyofi 
a peu de  chose à dfsirer.  Toutes les séance., vous en voyez la preuve 
dans ce monceau de publications de  toute nature et  de tout format 
qui couvre votre table e t  atteste l'empressement avec lequel tons 
ceux qui s'occupent de la  science de l'homme veulent correspondre 
avec vous. Parfois  aussi ce  sont les ma'itres de  nolre science qui 
veulent vous faire hommage de  leurs  œuvres et  vous nc me par- 
doneriez pas, si  j e  ne vous rappelais ici l e  don généreux que vous a 
fait notre &minent secrEtaire général, du magnifique ouvrage qu'il 
a publié s u r  l e  Caucase. Tous les ans, à pareille époque, sa modes- 
tie est mise à une rude épreuve; mais ne  dois-je pas faire comme 
mes prédécesseurs, e t  l e  remercier du  lustre que ses travaux jet- 
tent  s u r  nous, alors qu'il vient de  les couronner par la publica- 
tion d'une œuvre  dans laquelle l a  beauté de l a  forme le  dispute In 

valeur du  fond; d'une œuvrc  qui place son nom au rang de ceux 
des plus illustres missionnaires de la  science anthropologique? 

S i  nos relations sont satisfaisantes par  l eur  nombre, leur h- 
due e t  leur  vari&&, elles ne le  sont pas moins p a r  leur nature. J I  
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n*estpas rarc, vous le savez, que dans l a  sphère  des échanges il  
y ait un obligeant e t  un obligé. un qui donne e t  un  autre  qui re- 
çoit, un protecteur et  un protégé. Ayant de vous-même une juste 
estime, vous n'avez jamais accepté l e  second rUle, e t  tout en gar-  
(lant pour Ics autres unc juste attitude, également éloignée de la  
morgue envieuse e t  de l'obséquosité, vous avez en diverses cir- 
constances réclamé la place qiii vous appartient.  

Récemment, vous vous cn souvenez, vous avez d a  repousser 

des relatives à l'Exposition de  1889, qui tendaient A 
vous appeler à la peine mais à vous exclure d c  l'honneur, et cette 
digne rittitiide a eu pour résultat immediat de modifier les projels 
et rappeler au sein de  l a  Commission organisatrice officiello 
LI, Chantre comme votre représentant. C'est Ià un r6sultat qui a 
sa valeur et  dorit vous avez le  droit de  vous r6jouir. 

J'en aurai fini avec ce chapitre, lorsque j e  vous aurai dit, que 
vous ne pouviez rester  indifférents à un fait qui intéresse les ori- 
gines historiques de notre pays, e t  que pour l e  prouver vous avcz 
fait insérer dans vos annales l e  décret déclarant expropriation 
pour cause d'utilité publique des monuments mégalithiques de 
Carnac. C'est là un acte  de haute intelligence et  de  scientifique 
prévoyance; dû à l'initiative d'Henry Martin, i l  recevra l'appro- 
bation de tout ce qu'il y a d'éclairé dans le pays ; l a  vôtre se  sera 
manifestée d'une facon éclatante e t  digne de vous. 

11 me reste maintenant à remplir la partie l a  plus agrgable de  
ma tâche, celle qui consiste à saluer ceux de nos collégues qui sont 
venus depuis cette année s'associer à nos t ravaux.  Vous les con- 
naissez : c'est d'abord M. Houssay, dont les titres vous sont trop 
connus pour que j e  vous les rappelle ici ; il vous a payé sa  bien- 
venue en vous ofîrant l e  beau t ravai l  que j'ai essayé d'analyser 
brihement. Puis c'est M. le  professeur Raph. Dubois, qui vient, 1 .  
Je suis heureux cl'ètre encore là pour vous l'annoncer, d'êtrc 1 

1 lobjet d'une des plus hautes distinctions de l'Institut e t  qui a pris 
place parmis nous, justc pour nous permettre  de nous glorifier de  
rllonneur qui lui a ét8 fait. 

Vous vous ètes encore attaché comme honoraires ou corres- 
Pandanls Mil!!. Cartailhac, de  Seidlilz, directeur de  la Statisti- 
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que Tiflis, l e  gL:iiC:i-al I<on~arof~ ,  l'auteur d'une des plus grandes 
czuvras civilisatrices des temps modernes : j 'ai  nommé le cllemin 
de fer  transcaspien. 

Pourquoi faut-il que des vides s e  soient faits dans nos rangs par 
l e  depart de RIM. Depéret, Pélagaud e t  Debierre; pourquoi faut- 
i l  que la  mort soit venu saisir un de nos plus jeunes et de nos 
plus laborieux ~ o l l ~ g u e s ,  le  docteur Rochas, à l a  mémoire duque] 
j'adrcsse en votre  nom un sympathique e t  respectueux souvenir! 

MESSIEURS, 

En constalant l'activité que vous avez déployée dans toutes Ics 
directions, les progrés  que vous avez faits, pendants une prési- 
dence dont j e  vous avais annoncé l'insuffisance, hélas ! trop notoire, 
avec quelle confiance nc remets-jc pas la direction de vos séances 
au successeur3 que vous m'avez clioisi! Vous le connaissez dijà 
comme président. Vous avez pu dans maintes circonstances appré- 
c ier  sa  courtoisie, sa  fermeté, sa  profonde Srudition et  le zèle qui 
l 'attache a tous les sujets qui vous intéressent; i l  dirigera nos dé- 
1ibSrations stimulera notre activité, e t  vous verrez sous sa pr4si- 
dence la Société cl 'nnthropologie acquérir un nouveaii lustre. 
P o u r  moi a p r i s  avoir cordialement remercié tous les membres d u  
Bureau qui m'ont rendu ma mission si facile, je  vais rcprdndre 
dans vos rangs la modeste place qui me  convient, avec lesou- 
venir du grand honneur que vousm'avaz fait e t  la reconnaissance 
sincère que j c  vous dois. 

D I S C O U R S  D E  M .  C O R N E V I N  

- Président pour 1888 - 

Quand vous m'avez fait l 'honneur de m'élire à la présidence de 
l a  Société d'afithropologie d e  L ~ O ~ ,  v o u s  avez été oertaine- 
ment guidés par un sentiment de sympathie envers moi dont Je 
vous suis t rès  reconnaissant. J'aime pourtant à me persuaderqu'il 
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ou encore un autre  mobilc à votrc v d c ,  j c  ve:ix y roir l a  
preuve de l'imporlance que vous attachez à la science que j e  suis 
chargé de professer à ~ ' h c o l e  vcl<ritiaire, la zootechnie. Vous 
avez sans doute voulu témoigner clairement, formellemcrit, que 
celte science a r m d u  et  pourra rendre encore des services à l 'an- 
thropologie et resserrer  plus fortement les liens qui  unissent ces 
deux branches de la biologie. C'est ainsi que j'iiiterprète vos suf- 
frages, ct loin de m'en t rouver  amoindri, j e  m e  félicite t r &  vive- 
ment qu'ils aient cette signification. 

Si telle a été votrc  pensée, permettez-moi de  rechercher en ce 
moment si vous avez été bien inspir4s. 

11 serait fort inutile, à Lyon surtout,  d'insister s u r  le  grand 
secours quc chaque branche des scienccs lsiologiques et  médicales 
a retird de l'expérimentation s u r  les animaux. La physiologie bril- 
lant de l'éclat le  plus vif, la thérapeutique régénérée, la toxicolo- 
gie créée comme science autonome, l a  pathologie comparée répan- 
dant dcs c1arté.i nouvelles et  inattendues s u r  l'étiologie, la marche 
et la prévention des maladies contagieuses, ne sont-elles point le  
témoignage irrécusable de la  sûreté  de la méthode expérimentale 
et des bénéfices réalisés par  son emploi? 

L'antliropologie étant  l'histoire naturelle de l'homme, n'est-il 
pas (le toute évidence que la  même méthode doit ê t re  utilisee dans 
catteétude ct que des résultats identiques en consacreront l'usage? 
Cette maniere de voir n'est pas nouvelle. BuEon la pr6conisait 
implicitement quand il  déclarait que « sans les animaux, la nature 
de l'homme serait encore plus incompr6hensible », et il  l 'appliquait 
dans ses reclierches s u r  l'hybridation e t  l e  croisement. 

Or,qu'est-ce que la  zootechnie? Pratiquement, c'est la science 
relative à la productien e t  à l'exploitation d u  bétail ; philosophi- 
quement, c'est de la zoologie expérimentale. 

II y apeu de temps qu'on l'envisage airisi, e t  semblable en cela à 
l'antl~ro~ologie, l a  zootechnie est une branche des sciences natu- 
relles qui a récemment conquis son autonomie. Longtemps confon- 
due avec l'hygiène dans l'enseignement vétérinaire, elle n'a é té  
réellenient émancipée que clu jour  ou l'on a compris qu'elle ne  
Peut être cultivée avec frui t  que s i  une ferme expérimentale, sorte  



d e  grand laboraloire, est annexée à la chaire ofi on la professc. 
Qu'on me permettc de salucr au  passlge la mémoire d'un homme 
(]ont l e  nom continuc a ê t re  dignement ct  vaillamment porté4 
Lyon,  dc H. Rodet, qui fut l'instigateur de  cette mesure pour Ics 
1"Jcoles vétérinaires. 

On comprencl de s:iitc commcnt dans ces fermes la zoologie (le.. 
vient expérimentale. En effet, le  zootecliniste prend l'animal do- 
mestique à sa naissance, il  l c  suit dans son développement, rat- 
courcit ou prolonge son al!aitement, l e  soumet à des conditions 
prGm&lit&es de gymnastique organique, d'alimentation, dc tcmpé: 
rature,  surveille e t  dirige à son g r é  les accouplements quand 
le  moment en est venu. S a  m ~ i u  cst là toujours agissante dans un 
sens voulu, déterminé à l 'avance; les variations obtcnues sont 
soigneusement notées c t  les efforts nkessa i res  sont tentés pour 
fixer ccs variations s i  elles sont utilcs à l'industrie de l'élevage 
ou simplement à la solution de questions controvcr;éés. Lcs cspi- 
ces animales doniestiques sont nombreuses, do  malléabilité inégale, 
clles appartiennent à dcs classcs e t  à des ordrcs  zoologiques dif- 
fbrents, les gén6rations pour quelques-unes se  succrdent rapide- 
ment ; aussi quel vaste champ d'étude et  comme Dar\\.in fut 
heureusement inspiré quand il  dirigea son puissant esprit d'inves- 
tigation de ce côté! 

C'est cn grande partie en s'appuyant s u r  ses observations aootech- 
niques, cn méditant s u r  leur  signification, en les comparant aux 
découvertes des paléontulogistes et  des naturalistes voyageurs qu'il 
a conqu la  doctrine de l'évolution et  qu'il a ainsi imprimé une se- 
cousse sans pareille aux  sciences naturelles. 

Dans le  domaine de l'anthropologie pure, lcs résultats des itudes 
zootecliniques ne s e  sont pas fait a t tendre davantage; laissez-moi 
appuyer cette assertion de quelques exemples. 

On discutait depuis longtemps siir l a  consanguinité : les uns In 
chargeaient des méfaits les plus graves vis-à-vis de la pauvre 
humanit;, luiattribuant une piiissance propre, quelque peu ~ ~ i ~ s t é -  
rieuse mais sûrement néfaste; les autres  la disaient inoffensive et 

citaient des cas où des familles, des t r ibus,  des peuples mème 
s'étaient maintenus à un niveau Clevé de  vigueur iritellectuelle et 
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plilsique, malgré l a  consanguité e t  peut-ètre à cause d'ellc. L i s  
eontrorersesmena~aient d e  ~ ' é t c ~ n i s e r  quand l'apport p a r  M. San- 
son d'observations nombreuses, t rès  précises, empruntées à l a  pra- 
tique zootechnique, a clos définitivement.le débat. Avec la netteté 
et 13 brutalité des faits expérimentaux, ces observations ont mis 
liors de discussion que par elle-mème, la consanguinité n'est ni 
bonrie ni mauvaise, mais qu'elic est l 'une ou l'autre suivant l'état 
des deux reproducteurs en présbncc, parce qu 'die  n'est qu'un 
inode, qu'unc manifestatiun de 1'1iL.rGd;té. 

Lc probl6me de la formation des variCt& ét  des races es t  l'un 
de plus intéressants, des plus passionnants qui puissent se poser 
j l'esprit humain, puisqu'il touche d la grave question du iaonogé- 
nisme ou du polygénisme. Si l'on pouvait surprendrc une variété 
ou une race en 6tat de formation à notre ;poque, si  l'on avait 
des renseignenienta qui puissent mettre s u r  la piste du méca- 
iiisrne de cette formation, n'aurait-m pas du  même coup prouv6 
qu'un type nouveau peut dJr iver  d'une formc préexistante ct  

distincte ? 
On connait les facteurs qu'invoque l'école transformiste pour 

expliquer la dérivation des types : temps, milieu, sélection natu- 
relle. 

Mais on est forcS de l'avouer, ces causes dont i l  nc faut mécon- 
naître ni la réalité ni l a  puissance, n'expliquent pas tout et des 
circonstances se  présentent qui cil dSmontrent l'insuffisance. Où 
donc se prendre ? 

Ce n'est pas seulement après sa naissance que le  sujet cst in- 
fluencd par lc  milieu, pendant la vie intra-utér ine il  subit a u ~ s i  
dcs influences qui le modifient plus profoncldrneiit cc~core, sans 
doute parce quc sa malléabilité est plus grande à ce moment. Il sort  
parfois de l'utérus maternel avec dcs caracthres diffGrents de  
ceux d$ sa race, i l  est transfo'ol.nzd le plus souvent par  a r ré t  de  
(1éveloppement de quclquc partie,  d'autres fois par dédouble- 
nient. 

La zooteclinic, par  dcs observations i i4r6cusa~les  recueillies .en 
diverses régions du globc, a montré que dc telles particularités di- 
t~ tk~lologiqucs, telles que p r h c n c e  d'un cinquième doigt a u x  
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pattes des gallinacés, nbscnce 112 conquc auriculairc à ]a tétc des 
n~outons,  de  chcville osseuse capable de  supporter  la corne che7, 
les taureaux, se  reproduisent par  hkréclité e t  que l'on peut créer 
ainsi une race de poules à cinq doigts, de  moutons sans oreilles 
e t  dc b e u f s  sans cornes. 

L a  preuve est donc faite, il faut a t t r ibuer  désormais aux modi- 
fications intra-utérines unc part  t rès  importante dans la création 
de nouvelles races e t  se  mettre  à la pours11ite du déterminisme de 
ces modifications. Toutes assurément  ne sont pas transmissibles, 
mais il  en est plusieurs pour lesquellcs l e  doute n'est plus pos- 
sible. 

Cette preuve faite, on s'est demandé alors s i  l'intervention ]LU-  

maine serait  capable, à elle seule, d c  produire de pareils résul- 
tats,  si l'ablation, p a r  l'instrument du chirurgien, de tel ou tel 
organe, ablation répStée s u r  une suite de  générations, finirait 
par  amoindrir ou par  faire disparaître la partie altaqufe. Les zoo- 
teclinistes ont dCmontrd que c'est en rain qu'on s'acliarnc sur ces 
parties, qu'on Ics mutile c t  qu'on les ampute, ellcs r&qyraissent 
tou,jours avcc leurs  c a r a c t h s  primitifs. Mais en même temps 
qu'ils démontraient l'impuissance du traumatisme c1:ins la produc- 
tion de  formes nouvelles, i ls faisaient voir les mocliiications qu'é- 
prouve l'orçanisme p n r  l'emploi p e r s h h n t  des méthodes basées 
s u r  l a  gjmiiastique, les limites clans lesquelles sc maintiennent 
ces modifications, les merveilleux résultats obtenus sur la produc- 
du lait, de la chair e t  çle l a  graisse, de  la vitesse, de la laillc, etc. 
AIettant en regard de la malléabilité de quelques parties, la fixité 
d'autres rkgions, ils ont montré  l e  scns dans lequel se font les mu- 
tations, confirmé les lois du balancement organique et de la Coli- 

vergence et tracé ainsi unc page sérieuse d'anatomie pliilosopliique~ 
Puisqne j'en suis s u r  ce point, je  rappellerai que ce sont les 

observations faites s u r  l e  bétail qui ont prouvé l'influence (le 12 

nourr i ture  s u r  l'évolution des dents d c  remplacement et donné la 
raison de  faits considérés, jusqne-là, comme accidentels ou anor- 
maux.  

Quclle lumière l es  opérations de  séleciion, cle croisement, do 
métissage, d'hybridation, n'ont -clles pas jet6 s u r  l'li!rédité? vaut-  

E 

c 

il dire au 
' ticatiori d 

enéctuée, 
j'eu convi 
civilisatio 

Vous a. 
lance, M( 
vez-vous 
Il cst en ( 

parmi lez 
vous, je I I  
iintliropc 

I , qu'elle ex 
i surations 

l si Yon II'OI 

autres. Ils 
niétrie con 
domestique 
cour, serai 
niodifie pal 
pes, crêtes 
clination qu 
cc qui nc sc 
ment ces ri 

Après vo 
Meesieuiy , 
rcconnaissa 
torité nos d 
va s'ajoute] 
quand je la 

Pourtant 
aurais-je ql 
m'avez dor 
appris que J 

m'épargner: 
c t  lorsque ji 



1 
1 

à la tète des 
3 corne chel, 
n peut créer 
sans oreilles 

is aux nlodi- 
3 la création 
rminisme de 
insmissibles, 
3t plus pos- 

*vention 1111- 

areils résul- 
de le1 ou tel 
sns, fiilirait 
fe. Les zoo- 
~ r n c  sur ces 
qparaissent 
iême temps 
3 la produc- 
ations qu'é- 
Iodes basées 
mintiennent 
Y la produc- 
I taillc, etc. 
es, la fixité 
font les mu- 
t de ln cod- 
ilosopliique. 
ce sont les 
uence (le 12 

et donné la 
:IS ou anor- 

isemcnt, da 
dité? Faut- 

DISCOCRS 15 

il dire aussi qu'en tâciiant de  débrouiller les origines dc la clomcs- 
tication des animaux e t  de  connaitre l 'ordre clans lequel elle s'est 
egectuée, les zooteclinistcs ont c ru  écr ire  une page, Ir& modeste 
jYen coni~iens, mais non sans utilitf, de  l'liisloire dcs débuts de ln 

vous aviez tous ces faits présents l'esprit, c t  votre  bienveil- 
lance, fiIcssieurs, m'en a fait  bénéficier. Peut-être  mgme n'a- 
yez-vous pas envisa$ seulement l e  passé, mais encore l'avenir. 
llcst en c f i t  un moyen d'étude qni soulève quelques réserves 
parmi les travailleurs, c'est l a  craniomélrie. Plusieurs d'entre - 

vous, je le sais par leurs  confidences amicales, s c  demandent si 
j'anihrol,ologie en ret i re  un bénéfice en rapport  avec le  temps 
qu'elle exige, s'il n'y a point exagération dans le  nombre des men- 
surations rccommandc'es, si  l'on ne  s e  noic pas dans les détails e t  
sil'o11 ii'oublic pas t rop  de  subordonner les mesures les uncs a u x  
liitres. Ils ne sont point éloignés de penser qii'une étuclc d e  crnnio- 
liiétrie comparfe, poursuivie s u r  les divers groupes d'animaux 
clomestiqucs, depuis les 111~s é1evi.s jusqu'aus oiseaux de basse - 
cour, serait fort utile, qu'en montrant l e  sens dans Icqael l n  téte SC 

modifie par suite de la présence cl'appcndiccs tels quc cornes, liup- 
pes, crêtes, etc., on découvrirait  probablement cette loi de subor- 

dination qu'on réclamc e t  on arr iverai t  pouvoir faire l'&gage de  
ccqui ne serait qu'encombrant. Nous enrcgislrons avec empresse- 
ment ces remarques et  l e  vceu qui en découle. 

Après vonsavoir adrcss6 mes plus vifs remerciements,je inc f'tis, 
~Ieesieurs, votre interprète pour payer notre  commune clette d c  
rcconnaissancc à M. l e  docteur Gtayct, qui  a diïigdavec tant d'au- 
torité nos débais pendant l'année qui vient de s'écouler. Son non1 
va s'ajouter à la lietc d e  nos prfdécesseurs clans ce fauteuil, c t  
quand je la parcours, cette liste, j e  me  sens émotionn4, 

Pourtant j'abordc mes foiictioii~ sans crniiite. Comment e n  
aurais-je quand j e  me  sens entouré des vice-présidents que vous 
m'avez donnés pour collaborateurs , quand l'expérience m'a 

~ P P ~ S  que l'activité jamais de  notre Secrétaire général 
m'é~arPera.toutc pr4occupation pour  la préparation de nos séances 
~ t l o r q u e  je  connais l e  zèle des secrbtaires annuels e t  des autres 
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membres du Bureau? Mais ce qui mc  rassure par-dessus tau,, 
c'est votre attachement, mes chers Collégues, à l a  science que nous 
aimons ensemble c t  volre  a rdeur  clans l a  recherclic de la seule 
chose q u i  vaille qu'on la  poursuive, l a  vcrité. 

CORRESPONDANCE E T  N O U V E L L E S  

Frix Godard. - I,a S o c i d é  d'anilwopologie d e  I'nris a tlPcidf, 
s u r  le rapport d'une commission composdc de MAI. Lagneau, 
Ploix, Sanson, Mondiéres et  i\fanoiivrier, de décerner le pris 
Godard, d'une v a l e ~ i r  d e  600, francs à M. l c  D '  Maurel, médeciii 
de  l a  marine, pour ses Recherches anthropo10,gique s u r  le C a w  

bodge. 
Un rappel de médaille de bronze est aussi clkerné à hi. le 

Dr Aigier, méclecin-major, pour son t ravai l  s u r  la Géogralihie 
médicale  du Morbihan .  

Quatrième coiference annuelle Broca. - Cette aniiée, la Socidé 
c2'nnthropologie a entendu M. Mathias Duval, qui a traité de 
l 'Aphas ie  depuis  B r o c a .  On sait que Broca a découvert qne la 
troisième circonvolution frontale gauche est l'organe cérébral de la 
11arole articulée ; que les lésions destructives de cette circ~nvolu- 
tion produisent l'apliasie; des découvertes postérieurcs ont permis 
de  pr tciser  les points dont l a  ldsion cntraîne une des form!~ di, 

I'npliasie, c'est- à dirc  supprime soit la faculté de comprendre IC 
langage parlé, svit cclle de  lire, d e  comprendre 1'6crilure, soit 
celle d'écrire, soit celle du  langage articulé. L'œuvre de Broca 
est confirmée s a n s  except ion par  tous les t ravaux  anatomiques; 
clle prend une extension de  plus en plus considorable. (( Les 
rouages de la  pensée e t  dc son expression nous apparaissent dd- 
sormais commc une série d'organes c h é b r a u x  distincts ; et nous 
pouyons conccvoir lcs enchafricments d c  leur  actio:~. s (La con- 
Sérencc clc M. Alatliias Duval est  publiee clans la Revue scieizlifi- 
que,  no 25, 17 décembre, Paris ,  111, boulevard saint-~trlxain.! 
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Bnreau de la Société d'anthropologie de  Paris pour 1888. 

A l A l .  

PrGsident. . . .  Pozzr. 
1" vice-prosident. . . . . . .  MATHIAS DUTAL. 
2O vice-président. . A .  HOVE~.AGQGE. 
SccrBtaire général adjoint. . .  G. HERVE. 

i FAVVELLE. 
Secrétaircsannuels . . . . . .  ( A. DE MORTILLET. 
Conservateur des collections . . .  
Archiviste. . . . . . . . .  
Trésorier. . . . . . . . . .  

. . .  Commission de publication. 
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Bullelin de la Soc iAd  gkslogiyue de F v a m e ,  no" e t  S, année iSY7. 
Annuaire statisliquc de la aille Je Par i s ,  i%. 
Tableazrs ~ n e n s u e l s  de statislique de l a  ci l ie  d? P a r i s ,  août et sep- 

te:iibre 1887. 
Bulletin helclomadaire de  slatislipue de l a  vi l le  de  Par i s ,  nos 48, 49, 

50, 51 el 52. 
Bulletin de la  Société de  gèographie de  Toulouse, no 11, année 1SS7. 
Bullelin de l a  Socie'té d'antliropologie de  B o r d e a u x ,  3 et 4Ofasciculee, 
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Cowptes vemlus de  l a  $ociSié de g?ogrqAic  de Pm+, nos 14, 15 et iG, 

tniiee 187. 
l'roceedings o f  the Asia t ic  Society of Uengal ,  juin, juillet e l  aofil 1ES7- 
dnnuai Iiepot-t of the  cura tor  of the  ~Uicsci im o f  conzl~arutiz'e t o o -  

hgy, 1886.18f6. 
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